
  

 

Les Nouvelles de l’IFEAC            n°6 
Lettre d’information de l’Institut Français d’Études sur l’Asie centraleLettre d’information de l’Institut Français d’Études sur l’Asie centraleLettre d’information de l’Institut Français d’Études sur l’Asie centrale    janvier—mars 2009 

 
Éditorial……………...........  1  
 
Organigramme de   
l’IFEAC…………………....  1  

 
Les nouvelles de nos  
Antennes…..…..………...... 3 
 
Les dernières  
publications…..………......  5 
 
Les conférences du  
jeudi……………….………. 5 
 
Les séminaires de  
l’IFEAC…………….…..…   9 
 
L’actualité en bref ……… 13 
 
Recherches en cours …… 15 
 
Qui est qui ?....................... 20 
 
Bibliothèque de l’IFEAC 
nouvelles acquisitions…. 20 
 
 

Institut Français  
d’Études  

sur l’Asie centrale 
 
18a, rue Rakatboshi  
(ex-Shpilkov) 
100031 Tachkent 
Ouzbékistan 
Tél. :  
(998 71) 239 47 03 
(998 71) 232 61 48/49 
 
Fax :  
(998 71) 120 66 56   
 
www.ifeac.org 
administration@ifeac.org 
ifeacadm@ifeac.com.uz 

 
Conception—JBS 

Éditorial 
 

Chers amis de l’IFEAC 
 
En ces premiers jours de printemps, permettez-moi, avec un peu de retard, de vous souhaiter un 
joyeux Navrouz, une très bonne nouvelle année. Cette belle saison régénère non seulement les 
légendaires abricotiers et cerisiers de l’IFEAC mais aussi les idées de tous ceux qui en goûtent 
la douceur et la saveur. Nous allons recevoir dans les semaines à venir plusieurs étudiants et 
chercheurs qui animeront dans la cour de l’IFEAC les repas sous la treille avec leurs recherches 
multidisciplinaires. 
 
Plusieurs réformes ont été entamées par l’IFEAC durant tout l’hiver pour mieux affronter les 
nouveaux défis qui nous attendent dans les mois à venir. 
 
Nos autorités de tutelle à Paris, le ministère des Affaires étrangères et le CNRS ont procédé à 
une refondation du conseil scientifique du pôle TIAC qui accueille un nouveau venu, le Centre 
franco-russe de recherche en sciences sociales de Moscou. Ainsi, outre Istanbul, Téhéran et 
Kaboul, nous allons avoir le plaisir de coordonner nos activités avec le centre de Moscou qui 
était déjà de fait un partenaire essentiel dans nos activités. Avec moins de membres que le pré-
cédent, le nouveau conseil fixera les grandes orientations de nos centres de recherches. 
 
Autre changement majeur, qui concerne nos activités éditoriales, la revue de notre centre, les 
Cahiers d’Asie centrale, verra très prochainement son équipe de rédaction et son comité scien-
tifique profondément réorganisés, afin de mieux faire face à nos nouvelles ambitions éditoriales 
avec la mise en ligne des Cahiers sur le site www.revues.org. Ainsi, le prochain numéro, dirigé 
par Svetlana Gorshenina et Sergey Abashin aura deux versions, papier et électronique.  
 
Enfin, nous avons la joie de vous annoncer la réouverture de la filiale de l’IFEAC à Almaty, 
qui faute de locaux, était plus ou moins paralysée même si nous avons toujours eu un chercheur 
associé sur place qui nous a informés de l’actualité scientifique au Kazakhstan. La générosité 
de l’Alliance française d’Almaty, qui vient de s’installer dans ses nouveaux locaux, nous per-
met de bénéficier au sein de cette structure d’un local propre à l’IFEAC. Notre filiale sera dé-
sormais animée par Ghaliya Kamberbekova, qui succède à Kenje Torlanbaeva, partie en France 
dans le cadre d’une bourse de recherche. 
 
Ce printemps retrouvé et ces réformes qui ne seront certainement pas les dernières nous per-
mettront, à n’en pas douter, de contribuer davantage au progrès des recherches scientifiques sur 
l’Asie centrale. 
 
Bayram Balci 
Directeur de l’IFEAC 
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- I. USMONOV (Université Islamique, Tachkent) 
- N. YUSUPOVA (Université Islamique, Tachkent) 
 
 
Personnel administratif 
- Kirill KUZMIN 
   (Administrateur) 
- Umid ABDULLAEV 
   (Administrateur) 
- Ulugbeg MANSUROV  
   (Bibliothécaire) 
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   (Secrétaire et comptable) 
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Organigramme de l’IFEAC du 1er janvier au 31 mars 2009 
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Les nouvelles de nos antennes  

Compte rendu de l’activité  
de la filiale IFEAC de Douchanbe 

(Tadjikistan) 
 
 
 Pendant le premier trimestre, plusieurs conféren-
ces ont eu lieu à Douchanbe :  
 
- Le 26 février une conférence scientifique ayant pour 
titre "Imam Abukhanifa et dialogue des civilisations" a 
été organisée par l’Académie des sciences de la Répu-
blique du Tadjikistan ; 
- Le 27 février, l’Institut d’économie mondiale de l'Aca-
démie des sciences de la République du Tadjikistan a 
réuni la table ronde "Maintenir le développement de 
l’économie du Tadjikistan dans le conditions de la crise 
financière mondiale" ;  
- Le 27 mars, la conférence internationale "Problèmes 
de la sécurité du Moyen Orient dans le conditions de la 
crise financière mondiale" a eu lieu à l’Université slave 
russo-tadjike ; 
- Le 30 mars a eu lieu une conférence scientifique et 
pratique sur la question "République du Tadjikistan, 
Organisation de la Coopération de Shanghai et problè-
mes d'intégration". 
 
 Plusieurs ouvrages significatifs ont paru au Tad-
jikistan pendant la même période. Parmi ceux-ci, signa-
lons aux lecteurs Merosi imomi A'zam va farhangi islo-
mi [L’héritage de l’imam A’zam et la culture islami-
que], Dushanbe 2009, 75 p. ; le recueil d’articles scien-
tifiques Aktual'nye problemy, perspektivy razvitija se-
l'skogo hozjajstva [Questions actuelles et perspectives 
du développement de l'agriculture], t. V, Dushanbe, 
"Irfon", 2009, 75 p. ; et un beau volume sur L’art popu-
laire du Pamir, Dushanbe, 2009, 173 p.  
 La filiale poursuit sa propre activité d’enrichisse-
ment du fonds de la bibliothèque au moyen d’achats 
ciblés. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Compte rendu de l’activité  
de la filiale IFEAC de Bichkek 

(Kirghizstan) 
 
 
 Au cours de ce premier trimestre 2009, la filiale 
de Bichkek a poursuivi ses fonctions institutionnelles.  
 
1. Renforcement des liens existants et collaboration 
avec les chercheurs locaux.  
 Les scientifiques affiliés à l’Académie des 
Sciences et aux institutions universitaires de la 
république du Kirghizstan ont pu bénéficier d’aides 
personnalisées, en particulier à propos des questions de 
collaboration internationale. Egalement, ils ont pu avoir 
accès à la littérature disponible auprès de la 
bibliothèque de la filiale. Au mois de janvier 2009, nous 
avons reçu la visite du professeur de l’université de 
Och, M. Zayirbek Ergechov, travaillant sur le thème des 
formes traditionnelles d’élevage et au mois de février, 
un autre enseignant de la même université, M. 
Abdymitalip Myrzakmetov. Ils ont bénéficié d’un 
soutien personnalisé dans le cadre de leurs recherches 
bibliographiques. Nous avons aussi organisé une 
rencontre entre M.  Myrzakmetov et les étudiants en 
master d’Histoire de l’Académie des Sciences.  
 Parmi les scientifiques travaillant à Bichkek, 
nous avons eu le plaisir d’accueillir en particulier A. 
Yusupbekov, A. Kotchkunov, S. Dyuchenbiev, A. 
Bikbulatova, V. Kol’tchenko, G. Djunuchalieva, A. 
Kapalova.  
 M. Kol’tchenko, archéologue de l’Institut 
d’Histoire de l’Académie des Sciences de la République 
du Kirghizstan, s’est adressé à notre filiale pour 
l’édition de son journal scientifique Materialy 
issledovanij po arheologii [Matériaux de recherche en 
archéologie]. L’IFEAC lui a accordé un financement de 
200 euros. 
 
2. Coopération avec les chercheurs et enseignants-
chercheurs en provenance de France.  
 Au cours du premier trimestre, la filiale de 
Bichkek a reçu la visite du professeur d’anthropologie 
Jean-Pierre Warnier, et Tilman Musch et Carole Ferret, 
docteurs en ethnologie. Ils ont tous dispensé des 
enseignements dans le cadre du master de l’Académie 
des Sciences, créé en coopération avec l’Ecole des 
Hautes Etudes en Sciences Sociales, la Fondation 
Maison des Sciences de l’Homme, l’IFEAC et le 



4 

 
CNRS. L’IFEAC a pris en charge tous les frais de 
déplacement de Mme Carole Ferret à Bichkek, tandis que 
la filiale de Bichkek a été responsable des démarches 
organisationnelles nécessaires à la bonne réussite de cette 
initiative scientifique et pédagogique. Dans le cadre de 
cette dernière, les chercheurs invités ont aussi conduit des 
enquêtes de terrain ponctuelles, auxquelles les étudiants 
ont pu participer. Ces travaux de terrain ont été effectués 
en partie à Bichkek, et en partie au moyen de sorties dans 
le territoire des régions de Tchouï et Issyk Kol. Les 
activités de recherche ont eu pour objet le pastoralisme, 
l'écoulement des produits d’élevage sur le marché de la 
ville de Tokmak, l’éducation des enfants et les techniques 
du corps et la culture matérielle. Nous avons aussi 
demandé au professeur Jean-Pierre Warnier de donner une 
conférence sur la culture à l’université ‘I. Arapaev’. Le 
docteur Tilman Musch a également donné une conférence 
en anthropologie économique dans cette même université. 
Pendant la permanence des MM. Warnier et Musch à 
Bichkek, la filiale a aussi contribué à l’organisation de 
rencontres de travail entre ces derniers et le vice-recteur 
de l’Université des Sciences Humaines de Bichkek M. 
Asanbekov et avec le vice-recteur de l’Université d’Etat 
du Kirghizstan ‘I.  Arapaev’ O. Kozubaev. 
 Nous avons aussi progressé dans l’élaboration d’un 
projet Tempus de l’Union Européenne. Les promoteurs de 
cette initiative ont été nos collègues français, dirigés par le 
professeur André Bourgeot, ainsi que David Gaüzere, 
secrétaire du programme ‘Histoire’, mention ‘Ethnologie’ 
de l’Académie des Sciences. Le 8 janvier, le groupe 
français a rencontré le coordinateur du programme 
Tempus au Kirghizstan, Mme Gulnara Tchokuchéva ; le 
19 février, ils ont participé à la présentation du 
programme à l’université ‘I. Arapaev’, et le 13-14 mars, 
ils ont participé au séminaire international organisé auprès 
de l’université turco-kirghize ‘Manas’, portant sur le 
‘procès de Bologne’ de transformation du système 
d’instruction supérieure.  
 Les recherches de terrain de l’anthropologue 
Aurélie Biard, B.A.R. de l’IFEAC, se sont déroulées 
pendant presque trois mois au Kirghizstan. Ses recherches 
se sont concentrées sur la région de Batken et sur la 
capitale Bichkek.  
 A la fin du mois de mars, nous avons reçu à 
Bichkek l’étudiante française, Raphaële Machet de la 
Martinière, effectuant un séjour pour récolter des 
matériaux en vue de son travail de licence. Ses recherches 
concernent la production des denrées agricoles et leur 
écoulement sur les marchés. Nous avons pu formuler des 
suggestions quant aux localités où effectuer le terrain, aux 
façons de mieux récolter les données, et aux organes 
étatiques (tel le Comité de statistiques) qu’il serait utile 
d’interpeller. 
 Au cours de la dernière semaine de mars, nous 
avons reçu la visite du directeur de l’IFEAC Bayram Bal-
ci, que nous avons renseigné sur l’activité de la filiale. Le 
directeur a aussi pu rencontrer Maria Aktchekeeva et Nu-
raly Turganbaev, qui sont en train de préparer un diction-
naire français-kirghiz. 
 
 
 

3. Bibliothèque. 
 La bibliothèque de la filiale a reçu en don six livres 
et brochures de l’Académie des Sciences du Kirghizstan. 
Ces ouvrages sont accessibles aux scientifiques, aussi bien 
qu’aux étudiants de master et doctorants. Le directeur de 
l’IFEAC, Bayram Balci, nous a apporté 17 livres et bro-
chures, tandis que Carole Ferret, pendant sa permanence à 
Bichkek, nous a confié des fonds pour l’enrichissement de 
la bibliothèque. Pour le moment, nous avons pu acquérir 
cinq nouveaux volumes. 
 
4. Conférences, séminaires.  
 Le 23-25 février 2009 à l’hôtel Ak Kémé, a eu lieu 
la conférence sub-régionale de l’Unesco dans les pays de 
la CEI, sur le thème ‘Les investissements dans l’héritage 
culturel immatériel des communautés locales’. A cette 
conférence ont participé quatre représentants du Kirghizs-
tan. Le responsable de la filiale IFEAC, A.  Japarov, a fait 
un état des lieux de la question au Kirghizstan. 
 Le 13-14 mars, à l’Université turco-kirghize 
‘Manas’ s’est tenu un séminaire sur la réforme du système 
d’instruction supérieure et sur l’avancement du ‘processus 
de Bologne’.  
 
5. Publications 
 L’article de A. Japarov sur les migrations vient 
d’être publié en langue anglaise. L’auteur est reconnais-
sant à ses collègues Marlène Laruelle et Sébastien 
Péyrouse. Une autre contribution, sur ‘Le chameau dans la 
vie économique et culturelle des Kirghiz’ vient aussi d’ê-
tre publiée dans un recueil pour le 60ème jubilée du profes-
seur Yu.S. Hudyakov. 
 
 
 
 

%ouvelles de la filiale IFEAC 
 d’ Almaty (Kazakhstan) 

 
 

La filiale d’Almaty a pu être réouverte grâce à la colla-
boration de l’Alliance Française, qui a accepté de met-
tre à disposition de l’IFEAC certains de ses locaux. 
Notre ancienne correspondante scientifique, Kenje 
Torlanbaeva, s’est rendue en France dans le cadre 
d’une bourse de recherche. Le relais va être pris par 
Ghaliya Kamberbekova, docteur de l’université de Té-
héran et spécialiste de littérature persane et de sources 
persanes pour l’histoire de l’Asie centrale.  
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 Les dernières publications 

Documents de travail de l’IFEAC:  
 
[à gauche] 
- Irina Borisovna %EMCEVA 
Rabat-i Malik, XI-načalo XVIII vv.  
(arheologičeskie issledovanija)  
[Rabat-i Malik, XIe-début XVIIIe siècle: recherches ar-
chéologiques], Tachkent, IFEAC, Document de travail n°
33 (février 2009), 136 p. 

 

 
[à droite] 

Nouvelle édition (revisée) de: 
 - Sevara SABUROVA (auteur),  

Šodmon VOHIDOV (éditeur) 
Horezm v period pravlenija  

Anuštegin-Horezmšahov (1097-1231 gg.)  
[Le Khorezm sous la dynastie des  

Anouchteguinides-Khorezmchahs (1097-1231)], Tach-
kent, IFEAC, Document de travail n°32  

(octobre 2008), 103 p. 

Les conférences du jeudi 

Notre conférencier Valery A. Germanov et le directeur de 
l’IFEAC Bayram Balci. 

 

Valery A. Germanov (Institut d’Histoire, Académie des Sciences d’Ouzbékistan) 
La lutte entre la Russie et la Turquie pour l’influence au Turkestan à l’époque impériale  :  
Que pensaient les Russes des Turcs ? 

 

Dans cette conférence, le professeur Germanov a 
offert une mise en perspective historique des débats 
autour du ‘panislamisme’ et du ‘panturquisme’ 
largement présents dans le discours de 
l’administration coloniale russe au Turkestan. Ce sont 
notamment les observateurs russes (en particulier 
Ignat’ev, pendant sa permanence à Istanbul) qui 
contribuent à la cristallisation de ces concepts, en y 
retraçant une clé d’interprétation de la société 
indigène et de ses mouvances politiques. A partir du 
voyage de Arminius Vambéry en Asie centrale, le 
‘panturquisme’ en tant qu’idéologie politique connaît 
une fortune historique considérable tant auprès des 

Publication co-financée: 
 
Institut d’Histoire, Archéologie et Ethnographie de la section karakalpake de 
l’Académie des Sciences de la République d’Ouzbékistan—IFEAC 
Kompleks arheologičeskih ob”ektov na vozvyšennosti Krantau  
[Le complexe archéologique du Krantau],  
Tachkent, FAN, 2008 (Arheologija Priraral’ja, vyp. VII), 175 p. 
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couches intellectuelles du Turkestan qu’auprès de certains segments de l’élite dirigeante de 
l’Empire ottoman. Il ne faut pas pourtant oublier que, dans ce dernier, cette idéologie ne va 
véritablement se traduire en principes de politique étrangère qu’après la révolution ‘jeune turque’ 
de 1908. Avant cette date, c’est plutôt la solidarité entre pays musulmans qui prime, sous forme 
d’un ‘panislamisme’ plus ou moins radical. Ceci correspond à l’idéologie dominante à Istanbul, 
dont le principe-guide depuis l’époque des ‘Tanzimat’ est plutôt celui de la consolidation interne de 
l’Empire (‘ottomanisme’).  
 Après une longue phase de ‘non-ingérence’ dans les affaires d’Asie centrale entre les années 
1830 et 1870, c’est au nom de la commune appartenance à l’Islam que les agents ottomans 
infiltrent les milieux religieux et intellectuels de Boukhara. D’après Germanov, on ne saurait 
ignorer l’influence de la littérature grise diffusée par ces derniers, ni l’échange d’idées entre l’Asie 
centrale et la ‘Porte’ à travers les voyages de personnalités cultivées, d’hommes ayant des 
responsabilités dans l’administration boukhariote, ou de simples hadjis transitant à travers les 
territoires ottomans pour se rendre à la Mecque. Les noms de certains agents ottomans (p.e. Cheïkh 
Suleyman) actifs à Boukhara nous sont consignés par les sources russes, ainsi que l’activité du 
représentant de Kokand à Istanbul, Mirza Yakoub. Comme on pourrait facilement s’y attendre, ces 
mêmes sources mettent l’accent sur les orientations anglophiles de la ‘Porte’ dans le dernier quart 
du XIXe s., et les tentatives de cette dernière pour influencer l’émir de Boukhara contre les Russes.  
 Le tournant de 1908, anticipé par l’affrontement diplomatique russo-turc en 1907, marque le 
début de la politisation en sens ‘pan-turquiste’ de la société turkestanaise. Le comité ‘Union et 
Progrès’ avait ses représentants à Boukhara et y répandait ses idées, ce qui suscitait l’alarmisme et, 
jusqu’à un certain point, la suspicion paranoïaque des Russes. Le sommet des tensions se situe 
pendant les guerres balkaniques, quand les sentiments de solidarité turque se coagulent dans une 
hostilité manifeste à la Russie. Ceci ne signifie pas pour autant la disparition des formes de 
mobilisation de la solidarité islamique qu’on voyait auparavant : en 1910, d’après les observateurs 
de Tachkent, ce serait des agents turcs (et les Anglais derrière eux) qui suscitent l’éclatement des 
hostilités entre sunnites en chiites dans l’émirat. 
Un des premiers responsables de ces 
affrontements, Badretdinov, éloigné de 
Boukhara par ordre des Russes, sera néanmoins 
réhabilité par l’émir en 1913 quand, une fois 
nommé qazi kalan, il organisera une collecte en 
faveur de la Turquie, entrée en guerre pour la 
défense de ses provinces balkaniques.  
    La propagande souterraine des Turcs 
contre la Russie continue pendant la première 
guerre mondiale. C’est l’écroulement des deux 
empires, russe et ottoman, qui change les 
données de l’affrontement en Asie. 
L’Angleterre, ancienne alliée de la ‘Porte’ sur 
l’échiquier centrasiatique, se tourne contre la 
Turquie kémalienne, tandis que la présence de 
prisonniers de guerre turcs et la porosité des 
frontières favorisent le développement de 
l’idéologie ‘pan-turque’ au Turkestan. D’autre 
part, la Russie bolchévique adopte une position 
de défense de la jeune république turque, 
notamment en y envoyant M.V. Frounze. Ce 
renversement se soude avec la renonciation 
officielle, par la Turquie ‘anatolienne’, d’une 
activité de mobilisation de ses ‘frères’ turcs 
d’Asie centrale. 

 
Responsables du numéro  

 
Beatrice PENATI 

beapenati@gmail.com 
et Aurélie BIARD 

aurelie.biard@ifeac.com.uz 
 

Ont participé à la réalisation de cette  
Lettre d’information  : 

 
Muhabbat ABDUG’AFUROVA 

Umid ABDULLAEV 
Bayram BALCI  

Julio BENDEZU-SARMIENTO 
Serge BUANIC 
Carole FERRET 
Nicolas GOSSET 

Asal KHAMRAEVA-AUBERT 
Kirill KUZMIN 

Johanna LHUILLIER 
Elise LUNEAU 

Ulugbeg MANSUROV  
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L’IFEAC a aussi organisé une  
 
Table ronde  
Femmes en Asie centrale : « émancipation du passé » ou « retour au passé » 
26 février 2009 
 
Cette table ronde, organisée par l’IFEAC et hébergée par le Centre Culturel Français de Tachkent, a 
réuni plusieurs intervenants autour du sujet du gender et de la condition des femmes en Asie centrale 
contemporaine. L’intervention de Sergey Abashin, ethnographe à l’Institut d’Ethnographie et An-
thropologie de l’Académie des Sciences de Russie, a notamment passé en revue la littérature la plus 
récente, en langue anglaise et russe, sur les politiques bolchéviques d’émancipation des femmes en 
Asie centrale, aussi bien que sur les développements survenus après les indépendances. A partir de la 
thèse soutenue par Gregory Massel, d’après laquelle les bolchéviks auraient mobilisé les femmes en 
tant que ‘prolétariat d’appoint’ faute d’une classe ouvrière indigène, et à travers les travaux récents 
de Douglas Northrop et Marianne Kamp, Abashin a mis en lumière les défauts d’une approche qui 
considérerait d’une part le régime soviétique comme étant le seul moteur d’un processus ‘impérial’ 
de changement violent des mœurs et de la société, et d’autre part les femmes comme ‘objet’ passif de 
ce processus. Si les travaux historiques sur la période soviétique posent des questions méthodologi-
ques spécifiques (en particulier en ce qui concerne le recours aux sources orales), il en est de même 
pour les travaux d’ethnographie les plus récents, dont en particulier ceux de Elizabeth A. Constantine 
et Colette Harris, portant sur le Tadjikistan.  
 Pour les ethnographes, la pierre d’achoppement est l’adoption, parfois involontaire, d’une ap-
proche ‘eurocentriste’, où on envisagerait un parcours téléologique menant des ‘mœurs patriarcales’ 
à la ‘modernisation’ du rôles des femmes, ou ‘substantialiste’, où des marqueurs ethniques devien-
nent des catégories immuables dans le temps et l’espace. Abashin a apprécié dans les travaux de Har-
ris l’attention portée à la dimension relationnelle, c’est-à-dire à la capacité des femmes à s’adapter et 
à revêtir des ‘masques de genre’ différents selon les circonstances. Ceci dit, il ne faut pas oublier la 
contribution offerte aux études de genre par des savants de ce qu’on appelait le Tiers-Monde : la cri-
tique de l’‘orientalisme’ par Edward Said a stimulé, depuis les années soixante-dix, une réflexion 
plus circonstanciée sur l’applicabilité des catégories du féminisme ‘occidental’ aux études de genre 
dans d’autres contextes culturels. On retrouve des échos des arguments de Chandra Talpade Mohanty 
dans un article de la chercheuse russe (nord-caucasienne) Madina Tlostanova et, avec plus de sophis-
tication scientifique, dans un ouvrage récent de Denis Kandiyoti, dont Abashin a dit apprécier l’ac-
cent porté sur les dynamiques d’‘invention de la tradition’ et de cristallisation des mœurs sous le cou-
vert de la ‘culture nationale’. Particulièrement prometteuse du point de vue heuristique est également 
l’identification, par Kandiyoti, d’une ‘troisième voie’ de développement possible de la sociabilité 
féminine, au-delà du binôme stéréotypé opposant ‘patriarcat’ et ‘modernité’.  
  Ces défis théoriques ont été relevés lors de la discussion au cours de laquelle des intervenantes 
locales ont examiné plusieurs aspects de la condition des femmes dans les républiques centrasiati-
ques. En particulier, Nodira Azimova, représentante du Centre des recherches sociologiques « Charx 
i tafsiya » de Tachkent, a mis l’accent sur la participation des femmes aux rituels marquant les étapes 
de la vie, dans un contexte familial s’ouvrant à une dimension publique. La question de la recomposi-
tion des droits de l’homme et des traditions nationales après les indépendances a fait l’objet de la 
contribution de Marfua Tohtahodjaeva, chercheuse indépendante. En sortant du contexte de la répu-
blique ouzbèke, c’est Sofiya Kasymova, directeur du Centre éducatif du genre de Douchanbe, qui a 
examiné dans une perspective diachronique les enjeux de la ‘question féminine’ au Tadjikistan. La 
dernière intervenante, Svetlana Chakirova, professeur à l’Université Nationale du Kazakhstan et di-
rectrice du Centre de recherche sur le genre d’Almaty, a ouvert des perspectives sur l’institutionnali-
sation et le degré d’avancement des études de genre dans les républiques d’Asie centrale. 
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Margarita I. Filanovitch (Institut d’Histoire, Académie des Sciences d’Ouzbékistan) 
Tachkent : genèse de la ville et développement de la culture urbaine dans l’Antiquité et le Moyen 
Age 
19 mars 2009 
 
Le processus de naissance de la ville de Tachkent à partir du IIe millénaire av. n.è. peut être retracé 
à travers l’examen diachronique des vestiges archéologiques éparpillés au coeur du système d’irri-
gation du moyen Tchirtchik. C’est dans cette oasis qu’on retrouve dès cette époque les traces d’une 
population pratiquant en même temps l’élevage transhumant et l’agriculture, basée sur les méthodes 
élémentaires d’irrigation. Les fouilles près du cours d’eau Bourgoulyouk ont permis d’en connaître 
la culture matérielle, ce qui a permis aussi de faire remonter à ce peuplement les vestiges retrouvés 
dans la couche inférieure du site archéologique de Chachtépa. La proximité de la rivière Djoun per-
mettait l’irrigation des terres consacrées à la culture de l’orge et à celle du blé à l’aide d’outils en 
pierre et en bronze, tandis que l’élevage de bovins, ovins, porcs, chevaux et chameaux était égale-
ment pratiqué. Néanmoins, on ne peut faire remonter le développement d’une véritable ville en bri-
ques crues qu’à l’arrivée d’une vague de migration en provenance du bas Syr-Darya. C’est cette 
population qui édifie, au IIe siècle av. n.è., le centre dont les vestiges ont été découverts dans une 
couche supérieure du site archéologique de Chachtépa.  
 Parmi les éléments les plus intéressants de ce site, mesurant ca. 25 hectares, il faut compter 
les restes d’un bâtiment dont le plan résulte de la superposition d’un cercle et d’une croix : cette 
caractéristique permet ainsi de considérer les habitants de cette ville comme porteurs de la même 
culture architecturale et religieuse que celle d’abord découverte par les archéologues dans la partie 
sud du delta du Syr-Darya à partir du IXe s. av. n.è., puis sur les sites de la culture de Tchikirabat au 
IVe-IIe s. av. n.è. A la suite du changement climatique, ces populations auraient migré du bas Syr-
Darya vers l’oasis de Tachkent, et contribué ainsi au développement de sa culture urbaine. D’après 
certains savants, ces peuplades présentent des traits en commun avec les Parny, dont la culture ma-
térielle a été identifiée dans des sites allant du delta du Syr-Darya jusqu’au Ferghana. Revenant au 
bâtiment cruciforme de Chachtépa, d’autres indices (la présence d’un autel, l’inhumation d’un crâne 
etc.) permettent de l’identifier à un temple d’adoration du soleil, dont la croix et le cercle sont les 
symboles, ce qui nous incite à voir, dans ces populations en provenance du Syr-Darya, les adora-
teurs de la déité Mitra, identifiée au soleil, mentionnés par Hérodote au Ve s. av. n.è.  L’urbanisa-
tion de cette ‘première Tachkent’ au IIe s. av. n.è. est mentionnée aussi dans les sources chinoises, 
qui évoquent la ville et la région de Yuni, faisant partie de l’Etat de Kangyuj. 
 Dans les premiers siècles de notre ère, plusieurs installations urbaines apparaissent dans la 
partie orientale de la ville actuelle, le long du système Salar-Djoun, comme le démontrent les 
fouilles sur les sites de Kougaïtépa, Mingourik, Taoukattépa, Bougontépa, etc. Le noyau de la ville, 
qui était munie d’un système de fortifications, se trouvait dans le site actuellement nommé 
Mingourik, près de la gare nord de Tachkent. On y retrouve les mêmes typologies architecturales 
(voûtes, arches de passage, etc.) et la symbolique du culte du feu qu’on a mentionnées ci-dessus. 
Les sources chinoises indiquent à cet endroit la présence d’un centre de pouvoir, Shi, héritier de 

Conférence de Mme Filanovitch au Musée des Arts Appliqués 
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Yuni, s’étant consolidé après l’écroulement du royaume de Kangyuj. La ville centrale de cet Etat, nommé 
Tchatch, se trouverait au sud de Tachkent. Des monnaies remontant au deuxième tiers du IIIe s. portent, en 
écriture sogdienne, le nom de Tchatchannap, ou ‘peuple de Tchatch’. Dès le VIe s., Tchatch devient partie 
du Kaganat turk, et la transcription en chinois de son nom devient «Dje-Che» ou «Chi». Si le nom turcique 
de Tachkent (‘ville en pierre’) ne peut pas s’expliquer d’après les vestiges architecturaux anciens (aucune 
partie de la ville n’étant bâtie en pierre), il pourrait néanmoins se justifier par la présence de mines de 
lazurite (‘che’ en turc ancien) dans le pays de Tchatch. 
 La ville de Mingourik a connu son apogée à l’époque précédant l’invasion arabe. Elle était 
composée d’une citadelle fortifiée, et de la ville, le chahristan. Les restes de fresques découvertes pendant 
les fouilles témoignent de sa richesse et évoquent des sujets proches de ceux visibles sur les fresques 
d’Afrasyab à Samarkand. D’autre part, déjà au VIe-VIIe s. on remarque la présence de faubourgs tirant 
leur approvisionnement en eau des rivières avoisinantes. Après une série de conquêtes arabes dans la 
région de Tchatch (années 714–739), la plupart de ces établissements ont été brûlés, mais une nouvelle 
ville, nommée en arabe Chach ou bien Madinat-ach-Chach, fut par la suite bâtie 8 km au nord-ouest de 
l’emplacement originaire. Connue dans les sources du IXe-Xe siècle comme Binkat, cette ville faisait 
partie d’abord du khalifat arabe, puis des Etats samanide et kharakhanide. 
 
 
 

Les séminaires de l’IFEAC 

- Henri-Paul Francfort 
La civilisation de l’Oxus : l’âge du Bronze en Asie centrale. Un état de la question. 
Séminaire du 9 janvier 2009  
 
 
Devant un public avisé constitué pour l’essentiel d’archéologues ouzbeks, le Pr. H.-P. Francfort a pré-
senté les résultats de ses récentes recherches portant sur la civilisation de l’Oxus qui s’est développée 
en Asie centrale méridionale à la fin du IIIème millénaire. Il s’est notamment concentré sur les décou-
vertes effectuées depuis les 25 dernières années au Turkménistan, en Afghanistan et au Tadjikistan. 
Longtemps considérée comme une périphérie des grandes civilisations du Proche-Orient, la civilisation 

Le séminaire de Henri-Paul Francfort a réuni un nombreux public d’archéologues ouzbeks. 
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de l’Oxus présente pourtant ses caractéristiques propres. Elle nous est connue en particulier par la fouille 
de sites majeurs comme Gonur-depe (Turkménistan), Dzharkutan et Sapalli-Tepe (Ouzbékistan) ou 
Shortughaï (Afghanistan). Son architecture était très élaborée, mais M. Francfort a surtout détaillé ses 
pratiques funéraires complexes : ainsi les sépultures peuvent avoir été destinées aussi bien à des êtres 
humains qu’à des animaux. C’est notamment de ces sépultures, qu’accompagnait un riche matériel funé-
raire, que proviennent les découvertes les plus spectaculaires. Outre une céramique très fine et aux for-
mes variées, on trouve ainsi des sceaux de divers types, de la vaisselle en bronze, en argent ou en or, des 
bijoux très travaillés, des figurines en terre crue ou en pierre, des armes d’apparat ou encore des objets 
lithiques dont la nature reste indéterminée comme des « colonnettes » ou des « sceptres ». 
 Une grande partie de ces objets porte des représentations iconographiques complexes, dont l’étude 
permet de découvrir des images de la vie quotidienne comme des scènes de chasse ou de banquet. Mais 
cette iconographie nous donne avant tout accès aux croyances religieuses répandues dans la civilisation 
de l’Oxus. Des statuettes d’un genre particulier, dites « composites » car elles sont formées par l’asso-
ciation de divers types de pierres, représentent un personnage féminin que l’on retrouve également sur 
les sceaux. Il s’agirait d’une déesse féminine occupant le sommet du panthéon, associée aux végétaux et 
aux animaux et symbolisant la fécondité et la fertilité. On trouve également de nombreuses représenta-
tions de serpents ou de dragons, parfois anthropomorphiques, qui correspondent au monde souterrain 
que maîtrise la déesse. 
 Cette iconographie montre également que la civilisation de l’Oxus entretient des liens étroits avec 
les régions avoisinantes, qui ne se posent plus en terme de migrations, mais doivent se comprendre dans 
l’iconographie des statuettes composites. Mais la civilisation de l’Oxus était également tournée vers la 
culture harappéenne, dont on a découvert des objets en Bactriane, où a été implanté un comptoir, Shor-
tughaï. A contrario, des objets de type bactrien ont été mis au jour dans des sites du Pakistan ou d’Inde. 
 Le Pr. H.-P. Francfort a ainsi dressé le panorama d’une civilisation brillante, qui s’est développée 
sur une base originale et qui s’intègre pleinement dans un réseau incluant les civilisations contemporai-
nes de l’Indus, l’Iran, la Mésopotamie, ainsi que de la Syrie et l’Anatolie. Il a terminé son intervention 
en soulignant la part prise par les chercheurs de tous les pays dans la découverte et l’étude de cette civi-
lisation, espérant que ces coopérations vont continuer à se développer. 
  

- Aurélie BIARD 
L’islam dans les recompositions des scènes socio-politiques au Kirghizstan 
Séminaire du 12 janvier 2009 
 
Le projet de recherche se concentre sur le poids de l’islam dans les questionnements du rôle du reli-
gieux dans les recompositions des scènes socio-politiques au Kirghizstan. Il s’agit ici de dresser un pre-
mier relevé d’hypothèses concernant les types d’utilisation contradictoires de l’islam par différents ac-
teurs sociaux et religieux et de considérer leurs actions 
et interactions sur une scène kirghizstanaise atomisée 
et éparpillée, dans un contexte socio-politique propice 
aux débordements (affaiblissement du niveau de vie, 
creusement des inégalités sociales, instabilité politique, 
etc.). La population kirghize vit en effet des crises po-
litiques et sociales brutales. Il s’ensuit, pour la popula-
tion locale, d’importantes recompositions identitaires, 
qui traduisent des bouleversements sociaux et des lut-
tes de pouvoir, où différents réseaux s’affrontent pour 
le contrôle de la scène économique et politique. L’i-
slam intervient, dans un tel contexte, comme une res-
source paradoxale, susceptible dès lors d’instrumenta-
lisations contraires. Le dessein de ce travail est d’ex-
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- Johanna LHUILLIER 
L’habitat comme manifestation d’une hiérarchie sociale au début de l’âge du Fer en Asie centrale 
(fin du IIe millénaire av. J.-C.) 
Séminaire du 26 janvier 2009 
 
 
En Asie centrale méridionale, l’âge du Bronze moyen et final, caractérisé par une société très hiérarchisée 
avec un art développé et de puissants sites, cède la place, au début de l’âge du Fer (1500/1400 – 1000 av. J.-
C), à un ensemble de cultures dispersées. Tout art mobilier disparaît, la technologie céramique change, les 
villes disparaissent et les sites s’implantent dans de nouvelles zones, se regroupant par oasis. 
 L’habitat est relativement simple : si l’on trouve des bâtiments en briques crues ou en pisé dans la plu-
part des cultures, le plus souvent constitués par des pièces prenant place de part et d’autre d’un couloir, on 
trouve également d’autres types d’architecture dans certains cas. Il s’agit de huttes semi-enterrées, dont la 
base est creusée dans le sol, et de constructions sur poteaux. Face à cette architecture domestique, certains 
établissements se détachent par leur architecture monumentale, soit qu’ils comportent un bâtiment de taille 
importante construit sur plate-forme (Yaz-Depe, Kuchuk-Tepe, Tillja-Tepe), soit qu’ils soient ceints par une 
fortification (Dal'verzin, Chust). Ces bâtiments, qui ont eu une longue durée d’occupation comme en attes-
tent plusieurs phases architecturales, sont interprétés diversement comme des temples ou des résidences de 
l’élite locale, mais ces identifications restent incertaines. 
 Pourtant, si l’on se penche sur la culture matérielle, on est frappé par l’absence totale de tous les mar-
queurs sociaux : on ne trouve pas d’objets de prestige, pas de parures, phénomène accentué par l’absence de 
sépultures et donc de matériel d’accompagnement. Il n’y a que des objets utilitaires en pierre ou en métal 
(outils, armes) et de la céramique, dont une partie est peinte. De plus la répartition de ces objets est la même 
dans ces bâtiments monumentaux que dans les parties basses des établissements. 
 L’architecture est donc le seul élément permettant de percevoir des signes de différenciation sociale, 
indiquant peut-être la présence d’une élite ou en tout cas d’une force capable de fédérer la population autour 
de grands projets de construction, dont la nature exacte reste indéterminée. Enfin il faut noter qu’elle est l’un 
des seuls moyens permettant de saisir les différences entre ces cultures, indiquant peut-être que la constitu-
tion de la population et la structure sociale n’étaient pas forcément les mêmes d’une culture à l’autre, bien 
qu’elles partagent le même type d’assemblage matériel. 

plorer, dans le cas du Kirghizstan, la façon dont s’articulent aujourd’hui ces trois grands phénomènes que 
sont, en matière de recomposition du paysage croyant, la nationalisation, l’universalisation ainsi que l’indi-
vidualisation de l’islam, lesquels sont en constant rapport, à la fois d’opposition et de recouvrement. Les 
trois hypothèses principales développées ont été que l’islam est mobilisé par le pouvoir kirghiz au titre 
d’une construction nationale non-univoque et, partant, fait l’objet d’une tentative d’inscription dans le terri-
toire; que l’islam intervient, dans un même temps, comme ressource disponible visant à promouvoir une 
identité musulmane supra-ethnique susceptible de dépasser les divisions internes à la société kirghizstanaise 
et, enfin, que l’islam peut être réinvesti sur un nouveau mode, celui de la subjectivisation du croire religieux. 
 Ce travail de recherche s’attache tout particulièrement à l’analyse des modalités d’interaction (basées 
sur des relations spécifiques, par exemple, de type patronage/clientélisme, de contrôle, de collaboration ou 
encore de concurrence, etc.) entre différents acteurs, qu’il s’agisse d’acteurs religieux musulmans (hanafî 
traditionalistes, réformistes, etc., et/ou se réclamant d’un enseignement fortement marqué d’esprit salafî, 
voire ikhwânî) ou d’autres figures du pouvoir local (notables, représentants de l’administration locale, etc. 
tendant aussi à mobiliser l’islam comme ressource de légitimation et enfin, la population locale au centre de 
leurs entreprises de mobilisation. Les systèmes d’interdépendances (au niveau individuel, relationnel et 
structural) entre ces divers acteurs ainsi que leurs ramifications sont naturellement à situer dans le contexte 
plus large du réajustement des pouvoirs locaux à l’œuvre au sein de la société kirghizstanaise, qui ont à s’a-
dapter aux rapides changements politiques et économiques. 



12 

 

- Serge BUA%IC  
Histoire du lexique des métaux dans les langues türk :  
à propos de l’étymologie du mot laiton dans les langues latines 
Séminaire du 11 mars 2009 
 
Dans le cadre de ma thèse, Historique du lexique du cuivre et de ses alliages dans les langues türk, j’ai été 
amené à considérer l’étymologie généralement admise du terme laiton dans les langues romanes, à la suite de la 
théorie exposée par Steiger en 1932, qui fait remonter le terme au türk altun « or ». Cependant, les arguments 
développés par Corominas dans la même perspective ne résistent pas à l’analyse minutieuse qui est l’objet de 
notre exposé. Bien mieux, la mise en perspective des termes le plus souvent rencontrés dans les langues orien-
tales, türk et autres, semble bien être un argument solide en faveur d’une autre étymologie, indo-européenne 
celle-là, défendue entre autres par Diez, à savoir celle du terme latte. Au-delà de ces considérations indo-
européanistes, il apparaît surtout nécessaire, de notre point de vue de turcologue, de tenter de mettre un terme 
au flou qui entoure le vocabulaire des alliages de cuivre dans les langues türk, en particulier en revenant sur la 
notion de « cuivre blanc » et son possible lien avec celle de « laiton ». 

- %icolas GOSSET 
Transformation des situations quotidiennes de gouvernance dans les campagnes d’Ouzbékistan : ce 
que révèlent les nouvelles dynamiques organisationnelles de la gestion locale de l’eau. 
Séminaire du 25 février 2009 
 
    Les lectures hâtives de la stase post-soviétique et de la continuité politique avec les périodes précédentes 
n’arrivent pas à saisir l’importance des modifications du paysage institutionnel qui ont eu lieu depuis l’indépen-
dance et empêchent de comprendre l’évolution des dynamiques organisationnelles et des situations d’interdé-
pendance définies localement par les phénomènes de pouvoir qui configurent les réseaux sociaux. Partant de ce 
constat, les changements introduits ces dernières années dans la gestion locale de l’eau d’irrigation ont été pré-
sentés pour illustrer le cadre général d’une recherche entreprise afin de comprendre les effets des transforma-
tions des situations quotidiennes de gouvernance et de l’État local sur la formation des subjectivités citoyennes 
et la nature des formes de participation dans les campagnes d’Ouzbékistan. 
    Dans un premier temps fut abordée la question de l’impact des politiques de réforme du secteur agricole sur 
l’organisation sociale et la vie des communautés rurales dans les zones ciblées par la recherche. En effet, la ré-
forme de la politique de l’eau paraît suivre les mêmes mécanismes que la réforme agraire: privatisation des ris-
ques liés à la production agricole et notabilisation des campagnes institutionnalisée autour des formes organisa-
tionnelles modifiées agençant le vide laissé par le démantèlement du kolkhoze dans l’administration du quoti-
dien des populations rurales. Il fut notamment question de montrer en quoi les modalités d’introduction par l’É-
tat des associations d’usagers (SFU) comme nouvelle forme d’intermédiation entre les autorités administratives 
locales et les agriculteurs sont emblématiques de la logique générale de régulation sous-tendant les processus 
de délégation des responsabilités sur les épaules locales et du rôle prédominant des élites administratives dans 
les mécanismes d’allocation et de gestion de l’offre. 
    Avec l’implication plus directe dans les processus de production de ceux qui, hier, occupaient des fonctions 
d’administrateurs du système de production et d’organisateurs des forces économiques et l’entrée en scène de 
nouveaux entrepreneurs agricoles extérieurs au sérail kolkhozien, on assiste à une recomposition des relations 
d’interdépendance et au repositionnement stratégique de certains acteurs répondant à la nouvelle donne écono-
mique et qui souhaitent, sous l’égide de l’État local ou en concurrence feutrée avec ses représentants, maîtriser 
le contrôle de l’accès à l’eau afin de maximiser leur profit. Outre les contraintes posées par les caractéristiques 
structurelles du système de production et la précarité financière des associations, les dynamiques organisation-
nelles présentées témoignent du problème de légitimation communautaire, et donc de participation, inhérent à 
ce que beaucoup assimilent à des formes de gestion arrangée, fortement asymétrique, de la ressource en eau, si 
critique dans la société rurale. 
    La présentation a reflété une évaluation ambivalente de la situation, témoignant de l’imbrication des méca-
nismes sociaux de gestion de la ressource dans le cadre plus général des processus de transformation de la so-
ciété locale et des comportements socialement acceptables. Il fut notamment montré que, contrairement à ce qui 
a pu être récemment documenté, les processus d’allocation et de fourniture de la ressource en eau, notamment 
la rotation des tours d’irrigation, ne sont pas tant sous-tendus par des dynamiques « claniques » articulées sur 
des liens de parenté que sur des facteurs tels que l’importance statutaire de l’usager dans la communauté agri-
cole et sa capacité à mobiliser son capital bureaucratique. 
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L’actualité en bref  

 

* Le Directeur de l’IFEAC s’est rendu à Paris fin janvier 2009, pour deux réunions essentielles, au MAE et 
auprès du CNRS.  

La réunion du 28 janvier au MAE a réuni tous les directeurs des centres français de recherche à l’étranger 
(IFRE). L’objectif était, pour le ministère, de présenter les réformes en cours et d’écouter à ce propos les direc-
teurs des IFRE, de façon à que ces mesures soient implémentées le plus vite possible. Le 29 janvier, la présidente 
du CNRS, l’autre autorité de tutelle, a à son tour rassemblé tous les directeurs des IFRE pour leur présenter les 
réformes du CNRS et leurs implications pour les centres à l’étranger. 

 
* Le 13 février 2009, Beatrice Penati (stagiaire à l’IFEAC) est intervenue dans le cadre des séminaires de 
TOSCCA (Oxford Society for the Caspian and Central Asia) avec une présentation sur le thème Re-inventing 
the basmachi : émigré propaganda, sovietology, and nation-building.  

Elle y a présenté la genèse et les nuances de la représentation de l’insurrection des basmachi au lendemain de la 
révolution bolchévique au Turkestan en tant que combattants pour la cause de la ‘libération nationale’. Paradoxa-
lement, on trouve sur ce thème plus d’hésitations et d’ambiguïtés dans la revue Yach Turkestan et dans les publi-
cations de Mustafa Tchoqay-oghly, que dans les travaux postérieurs, soit moulés sur le stéréotype de l’URSS 
‘prison des peuples’, soit focalisés sur les contacts sporadiques entre combattants et intellectuels ‘jadidistes’. 

 
* Le 19 février 2009, Beatrice Penati est intervenue au séminaire de Claire Mouradian ‘Le Caucase entre les 
Empires’ au Cercec (Centre d’études des mondes russe, caucasien et est-européen) de l’EHESS sur le thème 
Mouvement national et héritage du muridisme: un point de vue de l’exil (1924-1939).  

En marge d’une réflexion déjà engagée par A. Knysh, elle y a illustré la mobilisation d’un imaginaire lié à l’épo-
pée de Chamil et des autres imams par les revues et les groupements nord-caucasiens en exil en Europe. La bana-
lisation initiale de cet héritage, l’émergence d’une représentation orientaliste, et les efforts déployés pour dépein-
dre le muridisme (ou, en alternative, le ‘adat) comme phénomène authentiquement national en opposition au 
panislamisme des congrès se développent parallèlement aux dissensions entre ‘prométhéens’ et ‘Bammatistes’, et 
traduisent des clivages idéologiques aussi bien que des oppositions personnelles. 

 
* Le 20 février 2009, Beatrice Penati a fait une présentation lors du séminaire ‘Sources et méthodes’ du Cer-
cec/EHESS, portant sur ses recherches en cours et ayant pour titre : A propos de la réforme de l’eau et de la 
terre en RSS Ouzbek : le cas des terres de nouvelle irrigation (1924-1929).  

Sur la base des statistiques agricoles et de trois cas d’études régionaux (Samarkand, Ferghana et Zeravchan), elle 
a montré les limites économiques de cette expérience, aussi bien que ses conséquences sur le peuplement 
(transfert de population, pereselenie et rasselenie), sur le développement de la culture du coton, et sur le niveau 
de mécanisation de l’agriculture avant la collectivisation. 
 

* Du 26 février au 10 mars 2009, Carole Ferret (chercheuse à l’IFEAC) a donné un cycle d'enseignement en 
ethnologie et anthropologie sociale aux étudiants du Master d'histoire, mention anthropologie sociale, créé à 
l’Académie des Sciences du Kirghizstan à Bichkek (responsables : André Bourgeot, Amantour Japarov). 

Les cours, quotidiens et dispensés en russe, ont porté sur les thèmes suivants : 
- Anthropologie des techniques 
- Anthropologie de l'action. 
Carole Ferret a particulièrement insisté sur la méthodologie des sciences sociales et a proposé aux étudiants des 
lectures critiques de grands textes classiques  (Emile Durkheim,  Marcel Mauss, Max Weber, Pierre Bourdieu, 
André-Georges Haudricourt, François Jullien). 
Elle a également mené des études de terrain à Kara-Balta, à Tash Döbö ainsi qu’à Bichkek (dans un jardin d'en-
fants, un atelier de confection de feutre et chez un sellier dans une école des Beaux-Arts). 

 
* Le 5 mars 2009, Asal Khamraeva-Aubert a participé à une journée d’études organisée dans le cadre du pro-
jet ANR ‘Le Caucase et l’Asie centrale post-soviétiques : un autre Sud ?’ à Paris. 

 Mise en place par une équipe pluridisciplinaire (historiens, politologues, géographes, anthropologues et sociolo-
gues) et enrichie de partenariats locaux avec des institutions de recherche (notamment l’IFEAC) et des ONG sur 
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les zones Caucase, Asie centrale, Russie et Turquie, ce projet consiste à interroger les modalités d’un bascule-
ment d’un statut de Nord à un statut de Sud pour les pays du Caucase et de l’Asie centrale, en appréhendant de 
façon inédite ces deux régions dans leur globalité. 
 L’atelier de travail du 5 mars était consacré à une étude comparative sur la construction des savoirs et des 
représentations sur les frontières en situation coloniale en Afrique de l’Ouest (avec la présentation de Camille 
Lefebvre, docteur, membre du projet ANR sur les frontières de l'Afrique [http://www.frontafrique.org]), en 
Asie centrale et dans le Caucase. 

 
* Le 12 mars 2009, Julio Bendezu-Sarmiento (chercheur à l’IFEAC) est intervenu, invité par José-Maria 
Gurt, chef de la chaire d’archéologie à l’Université libre de Barcelone, dans le cadre des cours d’archéolo-
gie avec un séminaire ayant pour titre : Entre le monde des morts et des vivants parmi les populations pro-
tohistoriques de l’Asie centrale steppique. 

Les cultures Andronovo (âge du Bronze) et Saka (âge du Fer) se sont développées entre le IIe et Ier millénaire 
avant J.-C. sur un vaste territoire en Asie centrale comprenant l’actuel Kazakhstan. La présentation couvrait 
trois régions de ce dernier territoire (Kazakhstan oriental, central et Semirech’e) et traitait des différentes pra-
tiques funéraires dans leurs singularités et complexités. Pendant des années, l’archéologie de l’Asie centrale 
est quasiment restée sous l’hégémonie soviétique. Les avancées scientifiques en la matière sont considérables 
et la plupart des théories proposées de la deuxième moitié du siècle dernier sont toujours de rigueur. Avec 
l’ouverture du bloc socialiste, nous avons pu avoir accès à une masse documentaire d’archives, plus particu-
lièrement des données archéologiques concernant plus d’un millier de structures funéraires fouillées ces cin-
quante dernières années. Une analyse nous a permis d’affiner et de réévaluer l’ensemble avec des nouvelles 
argumentations et propositions sur les pratiques funéraires et les différentes relations entre le monde des morts 
et des vivants. En outre le travail sur l’ensemble d’un matériel anthropologique inédit et la reprise des recher-
ches anciennes nous ont conduits à approfondir les connaissances sur les caractéristiques biologiques de ces 
populations. 

 
* Le 23 mars 2009, une journée d’étude sur le thème ‘Anthropologie des réseaux en Asie centrale’, prépa-

rée par l’anthropologue Anne Ducloux, en partenariat avec le Réseau Asie-
IMASIE et l’IFEAC, s’est tenue à la Fondation Maison des Sciences de 
l’Homme à Paris.  
 

Dans le but de théoriser la notion de réseau et d’élaborer des outils conceptuels 
d’analyse, les diverses interventions ont été organisées en deux grandes ses-
sions selon un premier volet historique évoquant différents aspects de la ques-
tion durant la période soviétique, suivi d’un second volet centré sur la période 
post-soviétique. Cette journée fructueuse a permis de mettre en évidence la 
plasticité et le polymorphisme des réseaux en Asie centrale ainsi que leur adap-
tation aux situations nouvelles créées par les indépendances. Érigé en véritable 
institution, le système structural du réseau constitue un mode de relations socia-
les endogène fondamental dans cette région devant cependant être abordé de 
manière diverse selon les pays et les contextes. 

 
Pour cette journée, Aurélie Biard a transmis une communication intitu-
lée Réajustements des pouvoirs locaux et systèmes d’interdépendances 
entre diverses catégories d’acteurs se réclamant de l’islam au Kirghizs-
tan.  
Cette communication se concentre, dans le contexte du réajustement des pou-
voirs locaux au Kirghizstan, lesquels ont à s’adapter aux rapides changements 
politiques et économiques, sur les combinaisons de relations associant plusieurs 
réseaux locaux ou systèmes d’interdépendances entre acteurs religieux institu-
tionnels et non-institutionnels, les uns et les autres se partageant, au niveau lo-
cal, un même territoire. 

     [http://www.ifeac.org/fr/confs/conf2009] 
 
 
* Du 23 au 27 mars 2009, Bayram Balci a effectué une mission, courte mais fructueuse, à Almaty ainsi 
qu’à Bichkek.  

À Almaty, le directeur de l’IFEAC a négocié avec le service culturel auprès de l’Ambassade de France la ré-
ouverture de notre filiale. Installée dans les nouveaux locaux de l’Alliance française, notre filiale sera désor-
mais animée par Ghaliya Kamberbekova, historienne, iranisante, spécialiste de littérature persane. Ce passage 
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Recherches en cours  
 

Les missions franco-centrasiatiques en cours  
et leur apport dans l’étude des cultures de l’âge du Fer ancien en Asie centrale 

 
Après la brillante civilisation de l’Oxus de l’âge du Bronze (entre 2300-1800 av. J.-C.) s’amorce à l’âge 
du Bronze final une période de déclin se marquant par une fragmentation territoriale. A la fin de cette pé-
riode, lors du passage de l’âge du Bronze à l’âge du Fer, vers 1500/1400 av. J.-C., un type de culture tota-
lement nouveau apparaît. Ces cultures sédentaires agricoles, dites « à céramique modelée peinte », coexis-
tent jusqu’au début du Ier millénaire av. J.-C. Elles se répartissent sur une vaste zone incluant les territoi-
res des actuels Turkménistan (en Margiane et dans le piémont nord du Kopet Dagh), Iran (piémont sud du 
Kopet Dagh), Afghanistan (en Bactriane méridionale), Ouzbékistan (Bactriane septentrionale, Sogdiane, 
oasis de Tashkent, vallée du Ferghana), Kirghizstan (vallée du Ferghana), Tadjikistan (Ustruchana, Sud-

à Almaty lui a également permis de faire progresser un projet de publication commune avec l’Institut d’Études 
Stratégiques du Kazakhstan, le KISI. Il s’agit d’un livre collectif qui contient les actes du colloque organisé 
par l’IFEAC, le CEFC (Hong Kong) et le KISI en juin 2008 sur les relations entre la Chine et l’Asie centrale. 
À Bichkek, Bayram Balci a rendu visite à notre filiale animée par Amantour Japarov et a rencontré nos cher-
cheurs associés kirghizes qui, avec le soutien de l’IFEAC, s’apprêtent à réaliser un dictionnaire français-
kirghize. Il a profité de ce passage dans la capitale kirghize pour lancer un projet de coopération entre l’I-
FEAC et l’Université d’Asie centrale de la fondation Aga Khan. 

 
* Du 5 au 9 avril 2009, Bayram Balci s’est rendu à Saint-Pétersbourg pour une conférence organisée par le 
Centre franco-russe de recherche en sciences sociales de Moscou et le Centre français de recherche de Pra-
gue. Il a participé au séminaire (le 6, 7 et 8 avril) qui conclut un programme de recherche piloté par Mos-
cou et Prague et dont l’IFEAC était partenaire.  

Le thème du séminaire qui s’est tenu à l’Institut des Arts et des Sciences auprès de l’Université d’Etat de 
Saint-Pétersbourg est le suivant: « Groupes traditionnels et nouveaux groupes à risque dans les anciennes ré-
publiques de la CEI et dans les pays de l’Europe centrale et orientale. Stratégies de survie individuelles et col-
lectives ». Nodira Azimova et Nigora Tolipova ont participé à ce séminaire avec l’aide de l’IFEAC. 

 
* Le 8 avril 2009, Carole Ferret est intervenue sur le thème Iakoutes, hippophiles et hippophages, sans 
vergogne, dans le séminaire de François Poplin ‘Anthropozoologie : histoire naturelle et culturelle des ani-
maux vrais’ (Muséum d'histoire naturelle, Petit amphithéâtre d'entomologie, Paris). 
 
* Elise Luneau (BCRD à l’IFEAC) a publié un article portant sur un aspect de son travail de thèse en 
cours intitulé « Tombes féminines et pratiques funéraires en Asie centrale protohistorique. Quelques ré-
flexions sur le "statut social" des femmes dans la Civilisation de l'Oxus », publié dans le dernier numéro 
de la revue Paléorient, n°34-1, CNRS Editions, Paris, 2008.  

Elise Luneau y explique qu’en dépit de certaines difficultés liées aux méthodes d’estimation du sexe et à la 
notion de richesse, une étude archéologique du genre peut être tentée pour la Civilisation de l’Oxus. L’analyse 
comparative des sépultures féminines et des sépultures masculines découvertes sur trois grands sites urbains 
de l’âge du Bronze en Asie centrale révèle une différenciation singulière des pratiques funéraires associées à 
chaque sexe. Celle-ci amène à réfléchir sur la répartition des activités et les formes de rapports sociaux entre 
les sexes, ainsi qu’à constater l’absence de fondements des discours scientifiques proposés jusqu’à présent sur 
la position sociale des femmes dans la Civilisation de l’Oxus. Certaines observations permettent de poser un 
regard nouveau sur la place des femmes au sein de cette société, laquelle s’avérerait plutôt originale et em-
preinte d’un prestige social fort. 

 
* Pendant ce trimestre, l’IFEAC a reçu la visite de plusieurs chercheurs:  

Enrico AGNOLIN (Université de Durham, Royaume-Uni); Tommaso TREVISANI (Fondation Gerda-
Henkel, Allemagne); David John BROPHY (Université de Université de Harvard, Etats-Unis); Jeanine DA-
GYELI (Université de Halle, Allemagne); Raphaële MACHET de la MARTINIERE (ENS); Nicolas GOS-
SET (Université de Bruxelles, Belgique); Benjamin QUENU (Université de Paris-X Nanterre); Tanguy PHI-
LIPPE (Université de Rennes 2 - Haute Bretagne). 
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Ouest du pays). Leur économie repose sur l’agriculture et l’élevage. Sauf exception, aucune trace d’inhuma-
tions ou d’un quelconque rite funéraire n’a été découverte, ce qui a pu être interprété comme le signe d’une 
pratique du décharnement des corps à l’air libre. Cette période est également caractérisée par la disparition 
de la glyptique et de toute forme d’iconographie, comme de tout objet de prestige, tandis que son élément le 
plus caractéristique est la céramique modelée, qui porte dans certains cas un décor géométrique mono-
chrome peint. Du fait de ces traits communs, ces cultures sont généralement appréhendées comme un en-
semble. Pourtant, l’étude du matériel de ces cultures montre que cette apparente unité recouvre une réalité 
plus complexe. 
  Cette étude est rendue possible par l’étude des anciennes collections stockées dans les musées et les dépôts 
archéologiques, où se trouve une grande masse de données collectées depuis les années 1950, aspect large-
ment abordé par E. Luneau dans le précédent numéro des « Nouvelles de l’IFEAC », et sur lequel nous ne 
donc reviendrons pas, bien que nos recherches soient largement redevables de ces travaux. 
   Cette approche va de pair avec la réalisation de nouvelles fouilles, qui permettent ainsi de compléter les 
données exploitables et de diversifier l’approche employée, enrichissant ainsi les acquis. La collaboration 
française avec les archéologues centrasiatiques a été rendue possible après l’éclatement de l’URSS, qui a 
permis l’ouverture des ex-Républiques d’Asie centrale aux chercheurs étrangers. On peut ainsi saluer la 
mise en place successive de collaborations des équipes françaises avec les chercheurs locaux en Ouzbékis-
tan, au Turkménistan, au Tadjikistan ou encore au Kazakhstan. A l’heure actuelle, trois sites en cours de 
fouille et sur lesquels nous avons eu la chance de pouvoir travailler jouent un rôle important dans toute re-
cherche sur l’âge du Fer ancien. 
   Le premier d’entre eux est Koktepe en Sogdiane (Ouzbékistan), site occupé du début de l’âge du Fer jus-
qu’à la fin de la conquête grecque. Fouillé entre 1996 et 2008 sous la direction de C. Rapin et M. Isamiddi-
nov dans le cadre de la MAFOuz de Sogdiane (dir. F. Grenet), cet établissement a livré d’importants ni-
veaux d’occupation de la période à céramique peinte, fouillé pour la première fois sur une telle extension. 
Plusieurs habitations en briques crues, organisées autour d’un couloir central, ainsi qu’un important com-
plexe de fosses de très grande taille, ont été ainsi mises au jour. Le complexe céramique associé est constitué 
en totalité par de la céramique modelée, qui permet, grâce à la grande surface fouillée, de distinguer plu-
sieurs phases chronologiques au sein de l’âge du Fer ancien. Des traces de production métallurgique ont 
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également été découvertes pour la première fois sur un site contemporain dans cette région (n° 1). Une 
grande partie du matériel céramique, stocké à l’Institut d’Archéologie de Samarkand, a d’ores et déjà été 
traitée : un « tessonnier », basé sur la typologie céramique de Koktepe et d’Afrasiab a été réalisé par B. 
Lyonnet, permettant ainsi un traitement raisonné du matériel et pouvant servir de référence et d’outils de 
comparaison pour tous les chercheurs (n° 2). 
   Le second site est celui de Dzharkutan en Bactriane septentrionale (Ouzbékistan), site amplement fouillé 
depuis sa découverte au début des années 1970, et repris depuis 2007 par J. Bendezu-Sarmiento et S. Mus-
tafakullov. Le site a été principalement occupé à l’âge du Bronze, mais la zone de la citadelle a livré dans 
les années 1970 et 1990 des fosses contenant de la céramique du Fer ancien. Fait notable, ces fosses conte-
naient, outre de la céramique modelée peinte de bonne qualité (n° 3), de la céramique tournée peinte (n° 
4), ainsi que des crânes humains, découverte extrêmement rare. Malheureusement, ces données restent 
réduites. A ce titre, bien que les fouilles franco-ouzbèkes se soient pour l’instant concentrées sur la nécro-
pole de l’âge du Bronze, la prochaine ouverture de niveaux de l’âge du Fer ancien permet d’espérer des 
résultats plus conséquents. 
   Le dernier site est celui d’Ulug-depe (Turkménistan), ouvert dans les années 1960 par V.I. Sarianidi 
mais repris depuis 2001 par une équipe mixte dirigée par O. Lecomte et M. Mamedow. Ce site de grande 
taille présente une stratigraphie extrêmement longue, du Chalcolithique à la fin de l’âge du Fer, et il est 
l’un des seuls d’Asie centrale à comporter à la fois des couches du Bronze final et des couches du Fer an-
cien. Les niveaux de l’âge du Fer ainsi que la transition avec l’âge du Bronze ont déjà été bien étudiés par 
V.I. Sarianidi, mais l’ouverture ou la ré-ouverture de nouveaux chantiers a permis d’obtenir de nouvelles 
données. Un complexe céramique d’excellente qualité a ainsi été mis au jour (n° 5), ainsi qu’une zone do-
mestique. 

Johanna LHUILLIER 
Doctorante à l’Université Paris I – Panthéon-Sorbonne 

 

Transformation des situations quotidiennes de gouvernance, réagencement de l’État local  
et formation des subjectivités citoyennes dans les campagnes d’Ouzbékistan 

 

    Les évolutions de ces dernières années ont stimulé un processus de réflexion renouvelé sur la nature de 
l’État post-soviétique en Ouzbékistan. Ces débats ont toutefois le plus souvent focalisé l’attention sur les 
élites et leurs méthodes présumées d’exercice du pouvoir ou sur leurs perceptions des questions de sécu-
rité et leurs effets sur les schémas de politique intérieure et étrangère mis en œuvre. L’un des problèmes 
majeurs posés par ce prisme analytique réducteur est celui de l’image projetée d’un appareil d’État mo-
nolithique, apparaissant largement stérile pour le développement d’une analyse affinée de la réalité plus 
complexe des contacts entre citoyens et agents de l’État qui prennent place dans les interactions ordinai-
res du quotidien, tel que lors des tentatives d’achat d’un sac de fertilisant, d’obtention des allocations 
familiales, des papiers de divorce ou pour transporter la production agricole au bazar, autant de situations 
bien plus créatrices de sens et de représentations de l’État au quotidien pour les populations que toutes 
autres considérations liées au positionnement international de l’État ou aux transactions politiques entre 
élites peuplées des fantômes de la clan politics.  
    Plus qu’à un retrait politique de l’État, on a assisté depuis la fin de l’URSS à une réorganisation sur le 
terreau soviétique des technologies gouvernementales d’administration du quotidien (loci et processus), 
opérée par un État institutionnellement changeant qui a internalisé au service de son propre agenda politi-
que les plaidoyers de la communauté internationale du développement sur les bénéfices proclamés pour 
les populations de l’agenda réformateur d’inspiration néo-libérale promu et articulé sur le terrain par ses 
agents de “bonne gouvernance”, dans un contexte où l’État garde le contrôle étroit des processus de 
“privatisation” des responsabilités et de délégation des fonctions de régulation et d’administration de l’al-
location et de la provision de certains droits (garantis sur papier), biens et services fondamentaux vers 
des nouveaux (ou d’apparence nouvelle) agents de gouvernance. Alors que les tâches et responsabilités 
sont externalisées, la pyramide administrative du pouvoir garde le contrôle des processus par l’intermé-
diation d’agences spécifiques, organisations semi gouvernementales ou d’apparence non étatique, entités 
décentralisées ou institutions sociales cooptées, dotées de fonctions d’allocation au nom des pouvoirs 
publics et censées servir de “courroies de transmission” dans l’implémentation des politiques étatiques.  
    En modifiant matériellement les canaux de provision/distribution des ressources, services et bénéfices 
définissant les droits économiques et sociaux de la population et en transformant les catégories d’accès et 
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d’ayant droits et les technologies sociales de régulation qui leur sont appliquées, les processus entremêlés de 
réformes, même partielles, mis en oeuvre ces dernières années ont entraîné la décomposition du système de 
gouvernance soviétique centré sur l’unité kolkhozienne. Celui-ci a fait place à un cadre institutionnel mouvant 
marqué d’une complexité nouvelle, induite par la juxtaposition d’organisations soviétiques modifiées, de nou-
velles structures palliatives et d’initiatives qualifiables au sens large de sociétales, souvent prises sous l’impul-
sion d’une variété de nouveaux acteurs sociaux évoluant dans les sphères d’intervention du développement 
international. L’apparition de ces nouveaux agents, locaux et internationaux, dans les différents champs de la 
gouvernance locale et la réorganisation des lieux d’administration du quotidien suite au démantèlement des 
kolkhozy entraînent la nécessité d’interroger l’évolution des relations et des situations d’interdépendance défi-
nies par les phénomènes de pouvoir qui configurent localement les réseaux sociaux. Comment s’institutionna-
lise la notification des campagnes autour des nouvelles formes organisationnelles censées résorber le vide lais-
sé par le démantèlement du kolkhoze dans l’organisation locale du politique et l’administration du quotidien ? 
Avec quelles conséquences pour l’évolution de la vie politique locale et les relations entre l’individu lambda 
résident des zones rurales et l’État ? En posant l’importance de l’État comme acteur et arrière-plan de ces 
changements, la recherche en cours vise à montrer comment les politiques de réforme-me mises en œuvre à un 
rythme qui s’est fortement accéléré depuis la fin des années 1990 affectent inégalement les différentes strates 
de la société rurale, non seulement parce qu’elles ont profondément transformé l’organisation de l’économie, 
mais parce qu’elles ont quantitativement et qualitativement modifié les termes de l’allocation et de la distribu-
tion des services et des biens communs, transformant les catégories d’inclusion, les formes de participation et 
les stratégies de gestion de l’insécurité générée par ces transformations.     
    En contre-pied au postulat de l’immobilité sociopolitique, le principal paradoxe pointé par l’état actuel de la 
recherche est celui d’un glissement significatif dans la trame des dynamiques sociopolitiques à l’œuvre dans 
les zones rurales où, en synergie avec l’intervention de nouveaux acteurs institutionnels, la réforme du régime 
d’occupation des sols, la restructuration des entreprises agricoles et la délégation (parfois accompagnée d’une 
privatisation déguisée) de l’allocation et de la provision de ressources et services d’importance critique à des 
organisations communautaires cooptées et autres agences semi étatiques localisées ont conduit à un désinves-
tissement marqué de l’État (notamment financier) de certains champs critiques de gouvernance socio-
économique, générant d’autant plus d’insécurité que ces processus de réformes ont simultanément contribué à 
accroître son importance symbolique à travers le renforcement des technologies de contrôle lié à celui de la 
gouvernance politique et administrative des communautés rurales ; ce qui affecte les règles formelles et impli-
cites aux travers desquelles se produisent les interactions qui modèlent l’administration du quotidien. 
    En fondant le travail de thèse sur une ethnographie comparée des situations de gouvernance au niveau local, 
s’ouvre un vaste chantier d’exploration empirique où cette notion sert de fil conducteur à l’établissement d’un 
certain nombre de questions concrètes relatives aux transformations de l’État local, pensé et vécu, et de son 
rôle dans et vis-à-vis de la société rurale, que j’appréhende à travers cinq situations critiques où peuvent être 
saisies les logiques formelles et informelles qui sous-tendent l’administration du quotidien et la régulation des 
politiques publiques qui affectent la vie quotidienne des populations. Ont été identifiées : l’administration de 
l’accès au crédit et aux intrants agricoles et la gestion de l’approvisionnement en eau ; l’organisation de la 
maintenance des infrastructures collectives ; l’administration de la provision de l’aide sociale ciblée et l’accès 
aux services médicaux de proximité et enfin, la délivrance des certifications administratives (spravkas).  
    Décrire et analyser ces situations dans une perspective comparée traduit la nécessaire prise en compte des 
processus d’éclatement des lieux d’administration du quotidien dans un contexte social et politique fragmenté 
et traversé par des réseaux divers et d’émergence de configurations nouvelles qui ne peuvent pas être ques-
tionnées en s’appuyant sur les dichotomies traditionnelles État/économie/société civile ou privé/public. En 
comparant des situations de “classiques” (au regard des acteurs impliqués en terrain post-soviétique) à d’au-
tres dans lesquelles interviennent des acteurs qui n’appartiennent pas à la sphère traditionnelle du gouverne-
ment, mais contribuent à la provision de biens et de services à la société locale  qui relevaient par le passé des 
administrations étatiques, le matériel ethnographique collecté est de nature à alimenter la réflexion sur les mé-
canismes de mobilisation et les dynamiques organisationnelles réelles qui se mettent aujourd’hui en place 
pour assurer l’offre d’un certain nombre de services collectifs autrefois fournis dans le cadre du système kolk-
hozien, le degré d’incorporation et/ou d’évitement de l’État dans ces dynamiques et la question de la transfor-
mation des relations d’interdépendance sous l’effet des pratiques de nouveaux acteurs dans des espaces réin-
ventés de production et de régulation des processus de gouvernance. 
    Enrichi des observations flottantes tirées de l’insertion dans la vie quotidienne des communautés étudiées, 
le dispositif de recherche élaboré, basé à la fois sur des méthodes d’analyse de matériel d’archives et d’en-
quête ethnologique, s’articule autour de cinq lieux-types de production de la gouvernance en milieu rural, 
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points de contacts entre citoyens usagers et administrateurs de la distribution et de l’accès à ces services d’in-
térêt collectif ont été sélectionnés comme sujets à l’analyse empirique des interactions entre acteurs et des 
processus d’administration, permettant l’observation de l’organisation et de l’efficience de l’implémentation 
des politiques publiques et des technologies sociales de régulation (processus d’administration, de contrôle et 
de prise de décision). Sont couverts par la recherche: des organes de gouvernance administrative des munici-
palités rurales (qishloq fuqaro yig’ini), des associations de producteurs agricoles privés héritières du système 
kolkhozien (fermer birlashmasi), des associations rurales d’usagers d’eau (suvdan foydalanuvchilar uyush-
masi), des organisations communautaires de développement local (type “ONG” rurales) et enfin, des groupes 
pilotes mis en place dans le cadre de projets de développement (Asian Development Bank et UNDP). 
    En procédant à l’exploration empirique des institutions localisées dans les sphères de participation com-
munautaire où se développent et se transforment ces situations types de gouvernance, l’enquête de terrain 
implique, d’une part, l’observation des lieux de rencontre et des modalités d’interaction quotidienne entre 
citoyens-usagers et acteurs contrôlant l’accès et la distribution des ressources et des services d’importance 
critique dans la vie quotidienne des communautés étudiées et, d’autres part, l’investigation de la manière 
dont ces divers acteurs, groupes et organisations articulent (ou pas) leurs actions, interagissent entre eux et 
comment les conséquences de leurs interactions modèlent la configuration du système gouvernemental local 
dans un contexte où l’accès du plus grand nombre aux services et aux bénéfices garantis par le passé s’est 
drastiquement réduit. Il s’agit ainsi de comprendre comment sont administrées l’allocation et la provision de 
ces services, ou comment les gens s’organisent concrètement pour y avoir accès, tout en dégageant les critè-
res d’éligibilité et de légitimité selon lesquels certains acteurs sont impliqués dans (ou exclus de) ces proces-
sus. Cet objectif amène à incorporer à l’analyse autant les mécanismes de mobilisation et les modes de parti-
cipation que les micro stratégies d’ajustement et les normes de pratiques alternatives aux normes imposées 
qui se développent sur le terrain, afin d’interroger la manière dont l’État est localement investi et négocié par 
ses agents et ses administrés et la manière dont celui-ci, comme effet structurel, contrôle et contraint les indi-
vidus dans des processus dont la domestication par les pratiques et les règles implicites au travers desquelles 
sont conduites les interactions quotidiennes configure le régime gouvernemental local. En se penchant sur la 
manière dont certains espaces de production et de gestion des services collectifs en viennent à être appréhen-
dés comme des sites de participation inclusive, de résolution des conflits ou de peur, j’intente ainsi de déve-
lopper un cadre pour l’investigation des modalités d’interaction, des mécanismes de régulation et des catégo-
ries d’inclusion et ayant droits au travers desquelles la citoyenneté est performée et mise en oeuvre.  
    Dans les communautés étudiées, l’État apparaît imaginé par les individus de manière multidimensionnelle, 
reflétant leur imbrication dans des systèmes de sens multiples, travaillés par des effets de conflits, qui trans-
paraissent dans les modalités d’interaction et la géométrie variable du processus de formation des subjectivi-
tés citoyennes et du rapport à l’État moderne. Aussi loin que les relations entre les individus et l’État sont 
concernées, les données récoltées pour l’heure induisent le constat dual d’un État qui, dans certains cas 
(aménagement d’une route, curage des ariks, rénovation de l’école…), fait l’objet, à travers une institution 
particulière (la MTS, la mahalla, l’école, l’hôpital…), d’une incorporation dans les modalités d’interaction 
communautaire et les imaginaires locaux de participation à la vie sociale comme un objet de projet ou un 
partenaire dans la poursuite d’un objectif d’intérêt général, et les contextes (plus directement liés à la produc-
tion agricole) où, à l’inverse, il apparaît comme une entité extérieure réifiée, à domestiquer en l’investissant 
(quand on peut comme on peut) par les connections “to get the things done” ou à contourner à travers des 
pratiques alternatives. À côté des observations flottantes tirées de la vie quotidienne dans les communautés 
étudiées, le dispositif méthodologique élaboré permet de faire ressortir les variables explicatives autour des-
quelles s’articulent cette différentiation dans la construction morale de l’État et ses conséquences en terme de 
pensé citoyen. Pour être comprise, cette distinction entre “l’État-comme-effet” et l’individu nécessite une 
approche multidisciplinaire se donnant pour objectif de revisiter des objets constitués en problèmes sociaux 
et politiques qui sont généralement appréhendés par le haut, dans une perspective macro incapable de rendre 
compte de la complexité du local.   
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